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    La première partie de ma vie


 


	 


	 


	 


	 


	Le 9 avril 2025


	 


	Il est 5 h du mat. Eh oui ! C’est très tôt pour certains ou certaines, mais pour moi, non. C’est juste l’heure où je suis en paix, tranquille. Le silence de la nuit, j’entends, par temps clair, le bruit de la mer qui se trouve tout juste à côté de chez nous, chez moi. Juste le mouvement des vagues qui se fracassent sur les plaques des rochers de la plage qui se trouve à vingt mètres, ou peut-être un peu plus, de l’appartement que nous louons depuis peu avec mon mari. Un logement idéal pour nous, car cela faisait trois ans et presque deux mois que nous vivions dans un studio dans les hauteurs de Sausset-les-Pins. Nous avons, comme la mer, vécu quelques petits, moyens et grands remous. Bref, l’essentiel, c’est que maintenant, ici et maintenant, nous soyons très bien et encore plus heureux. Il y a toujours des remous, mais ça, personne n’y échappe, c’est la vie, tout simplement.


	Revenons à ce matin du 9 avril 2025. J’avais pris mon café et un copieux déjeuner, étant donné que j’ai toujours eu bon appétit. Mon idée d’aller porter plainte contre mon ex-mari, j’allais enfin la concrétiser ce jour. Enfin ! Jusqu’à ce jour, je passais, je m’arrêtais, sans jamais franchir les portes de ces postes de police, dont celui de Manosque, celui de Bastia et celui de Carry-le-Rouet. Je n’en avais pas la force. Du moins, pas encore. Mais ce matin-là, j’étais décidée à franchir le pas… Enfin !


	Déjà, dans ma tête, rien ne bouillonnait, pas de peur, pas non plus de mauvais ressenti. Je pris alors mon portable, j’appelai mon mari qui était déjà au travail depuis deux bonnes heures. Il est éboueur, ripeur, un métier très fatigant et usant. Peut-être, me diriez-vous : « Moi aussi, mon boulot est fatigant et épuisant », et vous auriez raison. Mais je vous parle là des horaires décalés, sous la pluie, le vent, la neige et le soleil brûlant d’été. C’est très compliqué. D’où ses sauts d’humeur réguliers, que je comprends et pardonne, puisque, de toute évidence, ça ne peut pas être bon entre nous tout le temps. Et autant le dire ici, ce corps de métier fait un travail formidable et exceptionnel. Je leur tire un coup de chapeau.


	… J’appelle donc mon mari, disais-je, et lui annonce que je vais porter plainte contre mon ex-mari. Je lui explique que j’en ai besoin, pas pour me venger, pas pour lui demander de l’argent… etc. J’allais lui porter plainte tout simplement parce que j’en éprouvais le besoin. Je le faisais pour me libérer de la dernière bride ou liane, appelez cela comme vous voulez, mais c’était pour me libérer de ce qui me restait de ces 34 années de calvaire, de galère. Si peu d’amour, que de souffrances !


	Permettez que je vous plonge dans ce malheureux passé.


	Commençons par le commencement. Je suis encore étudiante au LEP de Manosque, Lycée Professionnel de Manosque, dans le 04, lorsque je fais la rencontre de mon ex-mari. Je suis alors une bonne élève, qui aime les cours, car très curieuse ; la curiosité ayant toujours été pour moi un très beau défaut. Je suis une personne, non pas à l’ego surdimensionné, mais simplement une femme qui vient de la terre. Fille d’exploitants agricoles, d’un agriculteur et d’une agricultrice, j’ai été élevée avec de vraies valeurs qui, plus tard, m’ont aidée dans mes moments de chaos, de peur, de doute, de dépression, de burn-out. Des valeurs sans lesquelles j’aurais cédé à la tentation de me jeter du haut d’un pont. J’y reviendrai plus tard. Déjà, je profite pour remercier ici mes parents. J’ai connu tant de moments difficiles, comme ceux-là, que je serai heureuse de pouvoir, par ces quelques lignes, soulager ceux qui y feraient face. Mais revenons à notre rencontre.


	Je viens de la campagne, comme vous l’aurez compris ; milieu également très difficile, mais tellement chaleureux. Où les gens sont vrais, où l’on sait aimer, mais aussi détester si nécessaire. Ces vacances d’août 1990, le petit village de Sainte-Tulle était bien vivant, le centre du village était animé, même si les commerçants se battaient entre eux, cela était de bonne guerre. L’été était très chaud, du 45° à l’ombre (le réchauffement climatique dont on parle aujourd’hui n’est donc pas une nouveauté), pourtant, je travaillais avec mes parents aux champs, plus précisément avec mon père, que je ne cesserai de remercier. Sous cette forte température, le bronzage à son maximum, nous ramassions les pommes de terre. Je bossais très dur avec mes parents, comme un soldat, mais je ne m’en suis jamais trop plainte, je savais que ces efforts me forgeaient. Aujourd’hui, j’en suis plus que fière. Et pour avoir travaillé sans relâche, même quand c’était dur, nous n’avons manqué de rien, mes parents et moi. Ce, d’autant plus qu’ici, en campagne, la modestie est de mise, on y apprend à vivre bien, de peu comme de beaucoup. De sorte que, pendant les périodes d’abondance, nous faisions des prévisions pour des années difficiles. C’était là une très belle gestion, grâce à laquelle les risques étaient minimisés. Oui, parce qu’à la campagne, l’on n’a de patron que la nature et ses aléas : le soleil, le vent, la pluie, la grêle, les bourrasques… Ce qui n’a rien à voir avec les 8 h de bureau dont les gens se plaignent en ville. Si vous pensez que le travail y est difficile, vous devriez peut-être faire un tour à la campagne. L’expérience faite ici, loin de me faire du mal, m’a sauvée. Elle m’aura aidée à surmonter la vie que j’ai faite avec mon ex-mari : 22 ans de vie commune, et 12 ans de reconstruction mentale et physique. Revenons à ces 22 ans de vie commune.


	Tout commence donc en août 1990, par l’intermédiaire de Patrick et Betty, des amis communs avec mon futur mari. Le dernier week-end d’août, au village de Sainte-Tulle, se célèbre la fête de la Saucisse, c’est une coutume. Et cette année, ce même week-end, se tenait notre réunion de famille chez mes grands-parents maternels, Éva et Loulou (Emmanuel). On y était tous. Je m’amusais bien, contente de revoir les petits cousins Pierre, Pascal et ma cousine Nath. Après avoir partagé le repas de famille toujours aussi long, je réussis à négocier une permission de sortie auprès des parents. C’est ainsi qu’accompagnée de mes deux petits cousins, je descendis à la fête, où je rencontre Patrick et Betty, des connaissances de longue date, qui me proposent aussitôt d’aller boire un coup et promettent de me présenter quelqu’un. Invitation que l’ado de 17 ans que j’étais va décliner, pourtant j’avais la tête à la fête. Mais, compte tenu de la responsabilité de mes deux petits cousins qui m’incombait, je proposai qu’on remette cela au lendemain, vu que la fête se poursuivait. Il ne me restait plus qu’à négocier la sortie du lendemain, ce que j’entrepris le soir venu, et, avec l’appui de ma mère, j’obtins une permission d’aller au village en après-midi.
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